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Cré dit : Jean- Marc Guillou

Une pre mière ques tion clas sique  : com ment êtes- vous venu au
foot ball ? Quels sont vos pre miers sou ve nirs ?
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Jean- Marc Guillou  : J’ai ap pris à jouer au foot ball en Al le magne à 5-
6 ans où avec mon frère, Alain, qui a 3 ans et 9 mois de plus que moi,
on fai sait des matchs in ter na tio naux avec ou contre les jeunes Al le‐ 
mands. J’étais cer tai ne ment le plus jeune lors de ces par ties, mais je
te nais bien le bal lon et les ad ver saires étaient moyens. On en a gagné
de ces pe tits matchs ! Je dois ex pli quer pour quoi nous étions en Al le‐
magne, mon père étant gen darme toute la fa mille l’avait suivi en ces
temps d’oc cu pa tion fran çaise dans cer taines villes de l’Al le magne de
l’Ouest. Puis, vers mes dix ans, nous sommes re ve nus en France où
mon père a été af fec té à Couëron une pe tite ville proche de Nantes.
J’ai joué une mul ti tude de matchs tou jours avec Alain, mais aussi avec
une di zaine d’autres gar çons de la cité, tous plus vieux que moi. On se
met tait à deux pour faire les équipes en choi sis sant un joueur cha cun
à son tour et il était rare que je sois re te nu le der nier. Nous n’avions
aucun en traî neur. Ces matchs avaient lieu au re tour de l’école mais
sur tout le jeudi et le di manche où nous étions en va cances.
J’ai ap pris avec mon frère et avec les autres prin ci pa le ment lors de
ces pe tits matchs où j’ai pro fi té d’être le plus jeune pour jouer de ma‐ 
nière in tel li gente, je n’avais pas le choix car tous mes ad ver saires al‐ 
laient plus vite que moi et étaient plus puis sants que moi. Et lorsque
deux de nos ca ma rades fai saient les équipes j’étais, sur tout quand
c’était à Alain de choi sir les joueurs de notre équipe, sou vent choi si en
pre mier.

Ques tion connexe : com ment avez- vous ap pris à jouer ?

J.-M. G.  : Dans la cour de l’école, le bal lon était un caillou plus ou
moins rond. Le plus sou vent, c’est moi qui choi sis sais ce caillou, suf fi‐ 
sam ment rond, en che min vers l’école. Et à chaque récré les chaus‐ 
sures en pre naient un coup et ma mère était tou jours très éton née
par la vi tesse à la quelle je cas sais mes chaus sures. Alain lui, n’a pas
joué avec les cailloux, il était plus pré cau tion neux que moi avec son
ha bille ment et ses chaus sures et il était un ado les cent et hors de
l’école plus in té res sé par les filles.
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Dans la cité où nous ha bi tions, il y avait le ter rain de foot ball où jouait
le di manche le meilleur club de la ville ESC (l’Étoile Spor tive de
Couëron). Quand l’équipe jouait sur ce ter rain nous pas sions par un
en droit où les planches qui en tou raient le ter rain étaient cas sées et
nous per met taient de ren trer sans payer. Al bert Gues soum le super
joueur de ma jeu nesse jouait dans ce club. C’était mon idole et lors‐ 
qu’il s’échauf fait avant le match sur le ter rain de bas ket, je le re gar dais
sans le quit ter des yeux, c’était mieux qu’un en traî neur, car lors de
ces matchs ou échauf fe ment, il fai sait tou jours la dé ci sion, cela n’a
pas duré car le FC Nantes, club de Se conde di vi sion à l’époque, lui a
fait si gner un contrat.
Puis, mon père en a eu marre de la gen dar me rie. Il faut dire qu’il avait
connu pen dant la guerre 39-45 où nous étions en Al le magne d’autres
aven tures en s’étant en rô lé avec le com man dant de sa bri gade dans la
Ré sis tance, et la pla ti tude du mé tier de gen darme à Couëron était
bien loin des aven tures de ces quelques gen darmes menés par leur
com man dant, un dé nom mé Rico, tué mal en con treu se ment par
d’autres ré sis tants les pre nant pour des Al le mands.

En quoi consis tait votre pre mier équi pe ment de foot bal leur ?

J.-M. G. : Des chaus sures avec des bouts durs, des bal lons avec des la‐ 
cets. La marque à l’époque qui était en avance était « Les Ray mond
Kopa », puis il y a eu plus tard un mo dèle, dont je ne me sou viens plus
du nom, de la marque « Adi das ».

À par tir de quel âge avez- vous com men cé à évo luer au mi lieu de
ter rain ?

J.-M. G.  : J’ai tou jours joué au mi lieu de ter rain, sauf dans les der‐ 
nières an nées quand j’étais entraîneur- joueur où je jouais der rière en
cou ver ture mu tuelle, c’est- à-dire sans li bé ro.

Quand avez- vous ima gi né pou voir faire du foot ball un mé tier au
lieu de la chau dron ne rie ?

J.-M. G. : J’ai tou jours pensé que je serai un jour, un joueur pro fes sion‐ 
nel.

Vous avez ac com pli une bonne par tie de votre car rière au SCO An‐ 
gers. Pouvez- vous nous dé crire le club, le rap port de la ville à son
équipe de foot ball, les rap ports entre joueurs et sup por ters ?
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J.-M. G. : Oui, j’y ai joué pen dant presque dix ans. C’était un club tran‐ 
quille un peu comme la ville. Der niè re ment le foot ball a beau coup
chan gé. À l’époque la ville sub ven tion nait comme pour toutes les
villes fran çaises. La mu ni ci pa li té était les fi nan ciers des clubs. Dans
cette ville et avec les joueurs et en traî neurs qui se sont suc cé dé, j’ai
vécu comme la ville, tran quille. La vic toire était re cher chée, mais le
jeu était un peu la copie du jeu nan tais avec une grande no tion du
col lec tif.
Pour le mo ment cela semble en core le cas, je suis heu reux de voir le
club re mon ter en Di vi sion  1. Ce sera dur d’y res ter. Mais au moins
pour une année ils y sont. Les rap ports avec les sup por ters sont je
pense un peu les mêmes. Pour finir, lorsque la mai rie était en core les
fi nan ciers prin ci paux du temps de l’en traî neur you go slave Ve li bor Va‐ 
so vic, ce der nier connais sait l’en traî neur du Real de Ma drid et il lui
avait parlé de moi en très bons termes. Si bien que le club d’An gers a
reçu une pro po si tion du Real de Ma drid, à l’époque 100 mil lions [de
francs]. La mu ni ci pa li té a re fu sé, ne vou lant pas me lais ser par tir, le
club s’est plié, il ne pou vait pas bou cler son bud get sans elle…

Le SCO était aussi ré pu té pour son beau jeu ? Était- ce lié au pas sage
et à l’émer gence de Ray mond Kopa dans les an nées 1950  ? À une
phi lo so phie de jeu trans mise par les en traî neurs ?

J.-M. G.  : Nous avons eu de bons en traî neurs avec le SCO, Lu cien
Leduc fut l’un des meilleurs. Cela a coïn ci dé avec une pé riode où il y
avait de très bons joueurs, cela a fait la ré pu ta tion du jeu de l’équipe
du SCO d’An gers. Ray mond Kopa de mé moire n’a pas joué assez long‐ 
temps avec le SCO pour avoir eu cet effet. Le fait qu’une équipe joue
bien tient à un bon en traî neur avec au moins huit bons, voire très
bons joueurs sur le ter rain. Le fait que cette équipe ou ce club tienne
plu sieurs sai sons dé pend de l’en traî neur. Il faut qu’il soit bon et qu’il
fasse lui- même son re cru te ment.

Vous y êtes resté long temps  alors que vous aviez sans doute des
pro po si tions ? Était- ce un choix de car rière, de jeu, de vie ? Qu’est- 
ce qui vous a fait par tir pour l'OGC Nice ?

J.-M. G.  : J’ai eu en effet des pro po si tions, le Real, le PSG d’Hes ter,
aller à Nice était un choix de vie.
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L’OGC Nice était une équipe avec un ef fec tif par ti cu liè re ment
brillant, qui jouait un beau foot ball mais n’a pas rem por té de tro‐ 
phée. Elle était sou vent can ton née au titre de cham pionne d’au‐ 
tomne. Pour quoi ce goût d’in ache vé à l’époque des Verts et des dé‐ 
buts de Mi chel Pla ti ni ?

J.-M. G. : L’en traî neur Vlat ko Mar ko vic était fâché avec le foot ball. En‐ 
core une fois, in ter vient le fait qu’une bonne équipe c’est une équipe
qui aligne dans les matches au moins huit bons ou très bons joueurs.

Vous avez été sé lec tion né en équipe de France seule ment de 1974 à
1978 et contri bué au re nou veau des Bleus. Cette re con nais sance
tar dive a- t-elle un lien avec le jeu pré co ni sé par Georges Bou‐ 
logne ? Quel sou ve nir gardez- vous de Ste fan Ko vacs qui vous a fait
enfin venir parmi les Bleus ?

J.-M. G. : Georges Bou logne était lui aussi fâché avec le foot ball. Il n’a
à ma connais sance ja mais joué en tant que joueur pro fes sion nel et,
dans ses sé lec tions, il n’at tei gnait pas le chiffre des huit bons ou très
bons joueurs. Ste fan Kovac connais sait lui le foot ball, il sa vait aussi
être po li tique tout cela avec beau coup d’hu mour.

Vous avez par ti ci pé au fa meux France- Bulgarie de no vembre  1977.
Quel sou ve nir en gardez- vous ?

J.-M. G. : Nous avons joué du mieux pos sible. En ce qui me concerne,
j’ai fait tout ce que j’ai pu pour que notre équipe se qua li fie.

Et la Coupe du monde en Ar gen tine sous Vi de la ?

J.-M. G.  : Beau coup de joueurs étaient sen sibles à ce qui se pas sait à
cette époque en Ar gen tine. Nous avons fini par dé ci der de jouer avec
un ban deau noir et dire à la presse que nous étions so li daires avec les
per sonnes em pri son nées.

Pen dant la Coupe du monde 1978, il y a eu l’af faire des chaus sures.
Est- ce que vous avez eu des contrats avec des équi pe men tiers
quand vous étiez joueur et com ment ces ac cords étaient né go ciés et
si gnés ?

J.-M. G. : Non je n’ai ja mais eu de contrat avec un équi pe men tier. L’af‐ 
faire des chaus sures était simple. Le groupe des sé lec tion nés a voté
pour dé si gner trois re pré sen tants  : le plus capé (Henri Mi chel), l’un
des plus vieux, moi, et le plus ta len tueux, Mi chel Pla ti ni. Tous les sé ‐
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lec tion nés étaient d’ac cord pour peindre en noir les 3 bandes Adi das
car ils n’étaient pas sa tis faits des condi tions fi nan cières pro po sées
par l’équi pe men tier. Mais le jour venu peu d’entre eux avaient ap por té
le ci rage noir. Fran çois Re met ter, qui était le re pré sen tant d’Adi das,
m’a fait por ter le cha peau. Mon ave nir dans cette équipe de France
était qua si ment nul.

Quel était le ni veau de ré mu né ra tion d’un joueur de votre ca libre ?
Celui d’un cadre su pé rieur ? Quel pa tri moine pou vait s’être consti‐ 
tué un joueur s’il avait su épar gner rai son na ble ment ?

J.-M. G.  : À Nice j’ai perçu chaque mois en vi ron 4 mil lions de francs 1

plus les primes dont je ne me rap pelle pas le mon tant. Le foot ball ce
n’était pas au tant d’ar gent dans les an nées 1970-1980.
Le pa tri moine  ? Je n’en avais pas. À l’époque, on ne sa vait pas vrai‐ 
ment in ves tir et on n’était pas for cé ment bien conseillé. J’avais mis
mon ar gent dans un res tau rant corse, qui a fini par brû ler. Je l’ai
perdu. J’ai sur tout in ves ti mon ar gent dans le foot ball : dans le TopS‐ 
core à la fin des an nées 1980 (un sys tème de lec ture des matchs qui
don nait un in di ca teur de per for mance of fen sif et dé fen sif par équipe
et par joueur basé sur une at tri bu tion de bonus/malus de toutes les
ac tions de jeu que nous sai sis sions à la main à par tir des images des
matchs et qu’on avait re ven du un temps à TF1 et à quelques clubs),
puis dans l’Aca dé mie Mi mo Sif com, puis dans Be ve ren en Bel gique,
puis dans le Paris FC. Des in ves tis se ments qui n’ont pas tous été ren‐ 
tables. Enfin, dans mes pro jets d’aca dé mies en mon nom propre en
Afrique, à Ba ma ko puis en Côte d’Ivoire. Une aca dé mie com mence à
rap por ter de l’ar gent au bout de 6-7 ans en moyenne, il faut donc un
peu de fonds propres, se rem bour ser avant d’en ga gner… Ah oui, j’ai
aussi in ves ti ré cem ment dans un pro jet de for ma tion de jeunes pour
créer un vrai cham pion nat de jeunes en Côte d’Ivoire en par te na riat
avec la Fé dé ra tion ivoi rienne (pro jet C jeune), mais cela n’a pas abou ti,
c’est dom mage pour les en fants et le foot ball ivoi rien, et la Fé dé ra tion
me doit en core de l’ar gent.

Et les au to mo biles dont les joueurs d’au jourd’hui sont friands ?

J.-M. G.  : Je n’ai ja mais dé pen sé beau coup d’ar gent dans les au to mo‐ 
biles. Quand j’étais à l’OGC Nice, j’avais une Peu geot 504.

Le rap port avec les jour na listes était aussi dif fé rent ?
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J.-M. G. : Beau coup de jour na listes ont été très sym pas avec moi no‐ 
tam ment, Chris tian Mon tai gnac, de ve nu un ami, Ro bert Vergne et
Jacques Fer ran avec qui je jouais aux échecs par cor res pon dance.

Après Nice, vous avez joué pour le Xamax. Est- ce que vous avez dé‐ 
cou vert des pra tiques et une culture foot bal lis tiques dif fé rentes ?

J.-M. G.  : Déjà il pou vait y avoir des entraîneurs- joueurs, alors qu’en
France ce n’était plus per mis. Au tre ment, le foot ball est à peu près le
même par tout. Je me suis ré ga lé avec cette équipe cela a été pro ba‐ 
ble ment, avec l’Aca dé mie Mi mo Sif com, la pé riode de foot la plus
sympa de ma vie. J’y ai ren con tré cer tains de mes meilleurs amis, no‐ 
tam ment Serge Trin che ro. À nous deux, on cu mu lait près de 70 ans
mais on te nait la dé fense, per sonne ne pas sait  ! J’ai conti nué avec
Mul house tou jours comme entraineur- joueur et nous sommes mon‐ 
tés en Pre mière di vi sion.

Vous y êtes en suite de ve nu en traî neur. Était- ce pour vous une pro‐ 
lon ga tion na tu relle de votre mé tier de joueur et avec quelle for ma‐ 
tion ?

J.-M. G.  : La pro lon ga tion na tu relle en Suisse c’est jus te ment d’être
entraîneur- joueur. J’ai pris exemple sur les meilleurs en traî neurs que
j’ai connus, Leduc, Bat teux, Va so vic. La part de la for ma tion fé dé rale a
été mince. On joue au foot ball de puis long temps mais tous les mé tiers
ont un vo ca bu laire et une tech no lo gie sauf pour de ve nir en traî neur
de foot. Je me suis donc construit un vo ca bu laire sur le foot pour en
par ler avec mes joueurs, le même que j’ai fait ap prendre aux jeunes
joueurs de Côte d’Ivoire, qui tous savent par ler foot ball.

Vous avez tou jours pré co ni sé le beau jeu comme à Mul house. Cette
as pi ra tion à pro duire du spec tacle vous a- t-elle conduit à être en
op po si tion à des di ri geants qui se vou laient plus réa listes ?

J.-M. G. : Non et oui, mais il faut dé fi nir quel est le beau jeu. J’ai per‐ 
son nel le ment une dé fi ni tion : le beau jeu est celui qui res pecte le jeu
et tous les par ti ci pants à un match tout en étant ef fi cace pour son
équipe. Le beau jeu de vrait être exemp té de vio lence, d’at ten tat, mais
aussi à l’in verse, de ci né ma. Aruna Din dane nous ra con tait ré cem‐ 
ment com bien je leur avais in cul qué ce sens du res pect du jeu. À
l’Aca dé mie Mi mo Sif com d’Adid jan à 17  heures, après une jour née
d’exer cices, de repos et d’école, c’était l’heure des matchs. Les ga mins
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pas saient le meilleur mo ment de la jour née mais ils le vi vaient dans la
crainte de se faire sor tir et de de voir filer à la douche. Voilà ce qu’il
di sait : « On jouait mieux à l’Aca dé mie que par tout dans ma car rière,
c’était fluide, c’est là où j’ai joué le meilleur foot ball. Quand tu ne res‐ 
pec tais pas le jeu, tu par tais à la douche et ça c’était la pu ni tion ul‐ 
time ! 17 heures, le seul mo ment où tu pre nais du plai sir après tous les
exer cices de la jour née. Le gars, il passe dans le dos, il faut que tu lui
donnes. Moi j’ai gardé ça, c’est pour ça que l’on di sait que j’étais au
ser vice de Drog ba, mais j’étais au ser vice du jeu. ».

Qu’est- ce qui vous a conduit à pour suivre votre car rière en Côte
d’Ivoire ? La li ber té de pou voir dé ve lop per votre mé thode ? Un po‐ 
ten tiel en core in ex ploi té ?

J.-M. G.  : Quand j’en trai nais L’AS Cannes en Se conde di vi sion dans la
plu part des équipes contre les quelles on jouait, on trou vait dans leur
équipe un ou deux Afri cains et ces joueurs étaient presque tou jours
dé ci sifs dans les matches. Alors j’ai dit à Ri chard Conte, di rec teur
spor tif de l’époque : « Je crois que je vais faire un tour en Afrique et
re cru ter un ou deux joueurs ca pables de bo ni fier notre équipe. » J’ai
ra me né You souf Fo fa na un joueur ul tra ra pide et bon tech ni que ment
qui a été cédé à Mo na co la sai son d’après. J’avais ainsi pris contact
avec l’ASEC d’Abid jan. Quand j’ai voulu faire de la for ma tion en France,
je me suis heur té à un sys tème très fermé et cloi son né. Georges Bou‐ 
logne, à qui je fai sais part de mes in sa tis fac tions du sys tème, m’a mis
au défi de m’y mettre. L’Afrique m’ap pa rais sait comme pleine de res‐ 
sources et of frant plus de li ber té d’en tre prendre.

Avec l’Aca dé mie Mi mo Sif com d’Abid jan, vous avez in no vé tant par
les mé thodes de for ma tion de joueurs que par le choix d’abord tech‐ 
nique à un mo ment où les joueurs afri cains sont d’abord re cher chés
pour leur di men sion phy sique  ? Même si l’on voit évi dem ment la
patte du joueur que vous étiez, comme avez- vous éla bo ré ce pro jet ?
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J.-M. G. : Lors du voyage en Afrique j’ai vu sur les ter rains vagues des
quar tiers d’Abid jan plein de ta lents et je me suis dit : c’est là qu’il faut
que je vienne pour faire de la for ma tion. Tout était dans ma tête. Je
n’avais pas la mé moire de tous les ta lents que j’avais vus mais avec
Lam bert Amuah, qui est de ve nu mon se cond dans cette aven ture,
nous sommes allés dans tous les quar tiers (quelques quar tiers sont
venus à nous). Et nous avons re cru té une di zaine de jeunes en les
réunis sant sur les ter rains d’un club avec le quel nous avions un par te‐ 
na riat Nous étions en 1993…
C’est vrai que je ne re cherche pas le phy sique en pre mier. De toute
façon en Afrique, quand les ga mins ont 10-12 ans, ils sont tous grin ga‐ 
lets, ce n’est pas comme ici en Eu rope, ils ne bé né fi cient pas des
mêmes condi tions de crois sance. Bien sûr, on re marque des phy‐ 
siques sin gu liers, mais c’est plus rare, les en fants se dé ve loppent plus
tar di ve ment. Alors oui, à l’Aca dé mie, on a eu des très très bons
joueurs qui n’étaient pas très grands. Car on les sé lec tionne sur autre
chose : l’in tel li gence de jeu, la tech nique, l’agi li té, l’an ti ci pa tion, la vo‐
lon té, l’en du rance, le res pect.
Ce pen dant on a vite fait la dif fé rence  ! Même l’équipe pre mière de
l’ASEC avait fini par ne plus vou loir jouer avec nous ! L’équipe ré serve
dé pas sait la pre mière  ! En 1999, avec une équipe com po sée pour au
moins tou jours de huit joueurs sor tis de l’Aca dé mie, nous avons battu
l’Es pé rance de Tunis par 3 buts à 1 et gagné la Super Coupe d’Afrique.
Cela a été l’un des plus beaux mo ments de ma car rière de for ma teur.

Vous avez été en suite suivi par des joueurs, des clubs eu ro péens et
les aca dé mies et autres centres de for ma tion ont es sai mé en
Afrique. Quel re gard portez- vous sur cette ac ti vi té au jourd’hui ?

J.-M. G.  : Oui, on compte au jourd’hui beau coup d’«  aca dé mies  » en
Afrique ! Il faut ré veiller l’Afrique pour qu’une des équipes na tio nales
afri caines gagne la Coupe du monde. J‘ai déjà ré flé chi pour les ré‐ 
veiller ici en Côte d’Ivoire. Il faut aller plus loin avoir le sou tien d’une
fé dé ra tion et faire ce qui manque dra ma ti que ment dans tous ces
pays  : or ga ni ser des com pé ti tions pieds nus par ca té go ries de poids
pour évi ter la triche sur les âges. Faire une ré gle men ta tion nou velle
(Bonus- Malus) des tour nois de jeunes no tam ment en ac cor dant à
l’équipe qui gagne par trois buts d’écart 3 points et -1 à l’équipe qui
perd, 2 points à l’équipe qui gagne [par un écart plus faible], 0 à celle
qui perd [par moins de trois buts d’écarts].
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Je pense aussi qu’il fau dra mo di fier les règles fi nan cières des trans‐ 
ferts, car les clubs afri cains qui ont des bons joueurs n’ont pas les
moyens des clubs eu ro péens. J’avais pro po sé un autre sys tème aux
ins tances et j’ai me rais faire avan cer cette idée en Afrique. Ce ne sera
pas simple car les fé dé ra tions sont te nues par les règles in ter na tio‐ 
nales.

Pouvez- vous nous dire un mot de votre ex pé rience de Be ve ren en
as so cia tion avec Ar se nal ?

J.-M. G.  : Alors un mot. Une réus site. Au final. J’y suis ar ri vé comme
ma na ger gé né ral, j’y ai fait en trer un des meilleurs clubs d’An gle terre
(Ar se nal) et je suis parti au bout de 5 ans en lais sant le club en très
bonne santé fi nan cière et spor ti ve ment nous sommes res tés en Pre‐ 
mière di vi sion et avons joué la fi nale de la Coupe de Bel gique ce qui
nous a qua li fiés pour la coupe de l’UEFA. La Bel gique avait l’avan tage
de ne pas avoir de li mites en ma tière de joueurs étran gers.
Mais cela n’a pas été sans mal, c’est vrai avec un conseil d’ad mi nis tra‐ 
tion en fla mand et en an glais. Pour au tant que je m’en sou vienne, Ar‐ 
se nal avait 40 % et moi 15-20 % des parts. Avec Ar se nal, je maî tri sais
les dé ci sions du club ; je fai sais venir les joueurs de l’Aca dé mie Mi mo‐ 
Sif com de Côte d’Ivoire. J’étais aussi pré cur seur de ce qui se fait au‐ 
jourd’hui où de nom breux clubs eu ro péens s’al lient des centres de
for ma tion afri cains. Tant qu’on ga gnait, une équipe d’étran gers,
même noirs, dans une ré gion de cou leur po li tique plu tôt anti- 
étrangers, cela pas sait, même très bien. Comme quoi le foot ball a
tou jours eu ce pou voir ras sem bleur. Mais on a eu du mal à la fin parce
qu’on avait vendu nos bons joueurs et là la cou leur de l’équipe fai sait
grin cer des dents, jusque Mi chel Pla ti ni qui ne trou vait pas cela des
plus « nor mal », cette équipe si « étran gère »…
Cela a été pour moi ce pen dant beau coup, beau coup de stress, car, à
la fin, j’étais sur la sel lette sur tous les matchs. J’étais tel le ment ner‐ 
veux sur le banc que j’ai dû le quit ter ! C’est pro ba ble ment là, que j’ai
dé ve lop pé mon aryth mie car diaque que j’ai eu la chance de voir trai‐ 
ter au mieux ré cem ment par le doc teur Lan fran chi, spé cia liste de
chi rur gie car diaque.

Quel re gard portez- vous sur le foot ball d’au jourd’hui ? Seriez- vous
fa vo rable à une Su per ligue ?
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1  4 mil lions d’an ciens francs soit 40 000 nou veaux francs. Selon le conver‐ 
tis seur franc/euro de l’INSEE, cette somme cor res pond, en te nant compte
de l’in fla tion, à 27 365 euros de 2024.

J.-M. G. : Pas vrai ment. Je trouve cela contraire à l’es prit de la com pé‐ 
ti tion qui veut que les plus forts montent et que les plus faibles soient
re lé gués. Et puis cela crée une sorte d’oli gar chie du foot ball, d’ailleurs
que les sup por ters, en gros les ci toyens du foot ball, ne plé bis citent
pas.
Quand toutes les équipes au ront comme le Man ches ter City de Guar‐ 
dio la, les mêmes moyens et la même phi lo so phie, alors une super
ligue naî tra d’elle- même, mais ce n’est pas pour de main.

Dans le même ordre d’idée, quel est votre re gard sur la VAR re mise
en cause au jourd’hui ? Est- ce que vous au riez aimé en bé né fi cier en
tant que joueur ?

J.-M. G.  : Oui, mais je vais aller plus loin  : je pense que nous de vons
pas ser à la der nière étape celle où le vé ri table ar bitre est l’ar bitre
vidéo qui dé cide. L’ar bitre du ter rain siffle quand le vé ri table ar bitre
le lui dit et ce der nier, c’est l’ar bitre vidéo. En suite, il est ac com pa gné
de deux as sis tants pour re mon trer éven tuel le ment les ac tions en
images. Pour cela il faut que les ar bitres vidéo passent un di plôme où
il s’agit d’ar bi trer un match. Il sera jugé sur le nombre de faute(s)
faites par lui au- delà de quinze fautes, il sera éli mi né. De plus, l’ar‐ 
bitre ne connaî tra pas le match qu’il va ar bi trer et les clubs ne
connaî tront pas qui va les ar bi trer.


